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Préoccupés par leur confort, les adultes abordent souvent 
l'enfant avec incompréhension, même lorsqu'à leur manière, ils 
le font par amour pour l'enfant. Pourquoi? Parce qu'il faut 
savoir «comment aimer les enfants» ? Les institutions destinées 
à l'enfant sont inadaptées et ne voient pas leurs besoins. Cela se 
produit à chaque pas dans la pratique de masse, à l'école, dans 
les maisons d'éducation, dans les orphelinats. 

l'authenticité et le naturel des impressions et des façons d'agir 
et de réagir des enfants. 

Dans un tel monde et de telles institutions, l'enfant ne peut se 
sentir heureux. Son adaptation suppose pour lui la perte de 
nombreuses valeurs humaines. 

2. Pour les enfants qui se sont trouvés dans des situations très 
graves et très difficiles, et qui ne peuvent compter nullement sur 
le secours de la famille, Korczak crée un nouveau modèle de 
maisons d'enfants, dans lesquelles chaque détail de la vie des 
enfants est infiltré d'un profond humanisme, d'une compréhen­
sion de l'âme enfantine et de ses besoins, d'un souci du respect 
de ses sentiments de valeurs. A l'époque où dans de lugubres 
orphelinats, la plupart du temps les enfants étaient humiliés, 
blessés dans leur dignité, où on se limitait à la fonction de 
nourrir misérablement des enfants vêtus de pauvres uniformes, 
Korczak forme tout un système de protection hygiénique et 
éducative, considérant les postulats et réalisations des sciences 
modernes concernant le développement de l'enfant. 

Korczak jette une dure et brutale provocation au monde des 
adultes! 

Il n'épargne pas ses mots plein d'amertume; il ne prie pas, il 
exige courageusement et avec force la suppression de tout ce 
qui outrage l'enfant et le condamne à la végétation physique et 
psychique. 

Une reconstruction du monde s'impose où l'enfant aura une 
place valable. A la base de toute la conception pédagogique de 
Korczak : une pédagogie de la «protection». 

On peut constater que Korczak a démontré par la pratique et 
développé la théorie d'une conception pédagogique de la 
protection de l'enfant en rupture avec les humiliantes traditions 
philantropiques. 

3. En même temps Korczak se rend bien compte que le bonheur 
des enfants et leur épanouissement comme hommes d'une plus 
haute moralité que ceux qu'ils rencontrent aujourd'hui, 
nécessitent des formes d'organisation telles que les enfants 
puissent y vivre selon leur façon et leur pensée. 

1. D'après sa conception, le système de protection doit 
comprendre tous les enfants sans aucune exception : car dans 
ce monde construit par les adultes tous les enfants sont 
malheureux, ceux de la rue comme des salons. 

En conséquence Korczak transforme ses institutions éducatives 
en «républiques d'enfants» dont nous avons décrit le principe 
avant. La République est une notion adulte et la correction qu'il 
apporte est traitée assez symboliquement par la dignité royale. 

On peut tout naturellement reprocher à Korczak le caractère 
utopique de cette création. Mais à la base n'y retrouvons-nous 
pas l'idée d'un contrat social avec les enfants et les adultes, le 
principe d'une large autogestion, de formes d'organisation 
incitant les enfants à un solide autocontrôle et à un constant 
effort auto-éducatif? 

Dans sa trilogie, Comment aimer les enfants? Korczak dévoile le 
monde sensible des sentiments et des réactions enfantines. Il 
enseigne aux parents, tuteurs et éducateurs comment pénétrer 
et mieux comprendre la conduite des enfants, et donc comment 
construire un monde qui ne les étoufferait pas et préserverait 

Et cela n'est plus une utopie, du moins dans un système 
moderne d'éducation! 

A PROPOS DES CONFERENCES D'ELEVES 
Dans ma classe de 3e année, cette année, les 
conférences d'enfants marchent bien. Elles 
avaient pourtant été bien peu nombreuses en 
début d'année. En novembre, nous n'avions pas 
encore eu grand chose. Je ne poussais pas car 
je me méfiais. 

Je me méfiais des pièges que cette activité nous 
tend. 

Pièges que je voulais absolument éviter. Je me 
refusais d'assister aux spectacles d'enfants qui 
viennent devant la classe, lire le résultat d'un 
travail de compilation exprimé dans la langue 
des livres ou dans celle des parents, dire un 
texte dont le sens leur échappe le plus souvent. 
Piège aussi la séance de conférence hebdoma­
daire ou bi-hebdomadaire où un enfant sans 
raison vient parler du chien, de la Pologne. 
Piège enfin que celui qui pousse à faire dire à 
l'enfant ce qu' il devrait voir, vivre, expérimenter. 
Et pourtant ... Ce matin-là de novembre, Pascal 
ramena un oiseau minuscule, mort. Il l'avait 
trouvé sur un parking. Aucune trace de coup, 
sans doute était-il mort de froid 7 Un oiseau, 
mais quel oiseau, Pascal avec quelques autres 
se promirent bien de le découvrir 7 Je savais 
qu'une des 6e disposait de gros livres sur les 
oiseaux, on les leur emprunta, on feuilleta 
beaucoup et pour finir on découvrit qu'il 
s'agissait d'un roitelet couronné. 

Raphaël voulait en savoir plus, ces livres étaient 
pourtant fort difficiles pour nous, il en retira tout 
de même une série de choses, il nous les 
communiqua. 

A partir de ce moment, nombreuses furent les 
propositions de recherches qui se terminèrent 
par une mise en commun. Les points de départ 
furent pourtant souvent bien différents. 

Jojo avait écrit un texte libre qu'elle nous lut: 
«Un guépard en ville»). Etait-ce vraiment un 
guépard qu'elle avait vu ce soir-là dans le centre 
de la ville, tenu à la laisse, elle prétendait que 
ses parents l'avaient ainsi identifié, je la chargeai 
de retrouver dans l'un ou l'autre livre des 
photos de guépards, des détails sur sa grandeur 
notamment, elle nous fit une communication de 

quelques minutes où elle nous présentait l'en­
semble de ses recherches et maintint son 
affirmation: ce soir-là un guépard tel un chien 
se promenait dans Bruxelles 1 

Philippe depuis le début de l'année se passionne 
pour les astres, les étoiles, les grands nombres. 
C'est sous son influence que notre journal 
s'appelle «Cosmo». Alain lui a apporté un livre 
qui traite «son» sujet. Nous avons eu droit à un 
exposé fort bien fait, exposé - étayé de dessins 
au T.N. - sans papier bien sûr, sans phrase 
tirée toute faite du livre ou appartenant à un 
autre horizon linguistique que le sien. 

Olivia et son amie Isabelle se proposent de 
réaliser une fiche F.T.C. issue du fichier F.T.C.4, 
celui destiné aux petits - que nous utilisions 
très souvent l'an dernier, mais qui en 3e année 
est tombé en désuétude -. Cette fiche propo­
sait des observations sur le battement du cœur 
(compter, courir, sentir). La maman de Joëlle 
est infirmière, le lendemain nous recevions - en 
prêt - un stéthoscope; tout cela fut synthétisé 
dans une brève communication à la classe. 

Roger - sans invitation - mesure la tempéra­
ture de l'eau de notre robinet, la température de 
l'eau chaude (nous avons un chauffe-eau), la 
température de l'eau froide, il essaye d'obtenir 
plus chaud, plus froid puis établit une ébauche 
de tableau. 

Fabian croyait qu'une boule de neige fondue 
pèserait moins qu'à l'état solide, il pesa et nous 
communiqua son étonnement. 

La maman de Bertrand est assistante de 
réalisation à la radio. Bertrand est souvent allé à 
la R.T.B. Sa maman nous remet un texte où elle 
explique son travail. Ce texte est un peu difficile 
pour nous, mais Bertrand peut nous donner 
toutes les explications complémentaires. 

Ghislain, au retour des vacances de Noël, nous 
dit avoir été voir la Tour Eiffel : de nombreuses 
questions fusent, il ne peut y répondre, à 
Ghislain de prendre note de chacune de ces 
questions. Je lui fournis une B.T., il Y recherche 
les réponses et nous renseignera. Il enverra les 

résultats de ses recherches (un dessin à l'échelle 
des plus hauts bâtiments du monde) à des 
correspondants occasionnels d'Evere, ils nous 
gâteront . nous recevons en prêt un album 
qu'ils avaient réalisé en début d'année sur ce 
sujet, ils y joignent les résultats d'une de leurs 
recherches qu'ils entreprirent à la suite de notre 
envoi à savoir : les plus hauts bâtiments de 
Bruxelles. Tout cela est dépouillé dans un climat 
passionné. 

Muriel avait écrit un texte : «Chez le dentiste» ; 
des précisions lui furent demandées. La B.T. 
«Chez le dentiste» n'étant pas encore éditée, je 
trouve un vieux livre : «Les leçons des choses». 
Elle y puisa les précisions demandées, puis Karin 
perdit une dent... et Muriel put être plus 
précise: poids, grandeur. 

Serge avait déjà quelques connaissances quant 
à la manière de déterminer l'âge d'un arbre 
abattu, il put devant toute la classe étonnée 
préciser l'âge de telle ou telle grosse branche. 
On ne le crut pas d'abord. On s'informa ... Il y 
aurait d'autres moments, d'autres exemples. 

Mais pourquoi cette année les conférences des 
enfants marchent-elles 7 En fait il n'yen a eu 
que lorsqu ' il y avait une raison réelle de 
rechercher un renseignement ou de communi­
quer un savoir perçu et c'est là l'essentiel 1 

Il importe aussi que le moment de communi­
cation soit bref, le gros travail - qui se fait en 
classe - est bien sûr le temps de recherche ou 
d'expérimentation. Pour que la nécessité de ces 
recherches apparaisse, pour que les enfants 
aient des moments pour les réaliser, il faut bien 
sûr un certain type d'organisation de classe. Et 
l'on revient toujours à la même conclusion que 
ce soit pour le texte libre, les situat ions 
mathématisées ou les conférences d'enfants, 
c'est l'organisation de la classe qui est la clé de 
voûte de notre pédagogie. 
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